--- Act 3 : Le chemin de la haine ---
Tout au long du voyage je repensais aux mots de Méphisto, je savourais le privilège qui m’était offert de le rencontrer. Azkarul semblait accessible maintenant que le mal était à mes cotés !

Meshif et ses hommes n’osaient pas m’approcher à moins d’une longueur de lame, le massacre de la veille ne les y incitait guère. Je restais sur mes gardes sachant qu’ils n’hésiteraient pas à me lancer par-dessus bord à la première occasion venue. C’est du moins c’est ce que m’inspiraient leurs regards où je devinais un subtil mélange de peur et de malveillance. Il me fallait aussi avoir un œil sur le capitaine du rafiot afin de m’assurer que notre route suivait normalement son cours vers Kurast.

L’ambiance était donc glaciale, d’autant plus que tous craignaient en permanence d’être attaqué par je ne sais quelle créature marine. Mais au lieu de subir les assauts de monstres nous assistâmes peu avant la tombée de la nuit à un saisissant balais. D’immenses serpents s’étaient agglutinés par dizaines tout au tour de notre embarcation. D’ordinaire ces créatures ont la réputation d’être de féroces prédateurs attaquant les navires et ne laissant aucune chance de survie aux occupants me dit Meshif. Mais là ils se contentait de nous encercler, d’ouvrir là voie comme s’ils eurent voulu nous conduire eux même à destination… ils semblaient nous escorter. Meshif acquiesça quand je lui fis part de cette pensée, il ajouta qu’il ne pouvait en être autrement car nous serions déjà tous mort depuis longtemps si ces créatures avaient eu d’autres intentions.

La nuit venue je me retirais sans même avoir pris soin de rabattre le gros verrou en fer de ma porte, l’équipage savait à présent que tant que je serais à bord et vivant il n’avait rien à craindre des terribles serpents. Je remerciai Méphisto de tant d’égard, son escorte m’assurait un voyage sans encombres.

Enfin nous arrivâmes en vue de Kurast, l’eau était devenue verdâtre et les serpents avaient disparu dans cette mer poisseuse d’où s’élevait un parfum pestilentiel. Sans bruit, la coque du navire fendait l’écume, chassant les amas d’algues en décomposition. Le quai était désert et un angoissant silence de plomb enveloppait la cité en ruine, seul quelques croassements lugubres émanaient de la jungle toute proche. Pas de doute, une telle désolation ne pouvait être que l’œuvre de Méphisto.

Meshif et ses hommes me prièrent de quitter le navire sans plus attendre, ce que je fis volontiers après les avoir salué d’un signe de main qui ne trouva nul écho. A peine avais-je posé le pied au sol ils s’empressèrent de remonter la passerelle. Le navire entama ses manœuvres et reparti vers le large. J’aurais aimé les avertir mais dans leur hâte ils n’auraient pas écouté de toute façon… maintenant j’entend au loin leurs cris d’horreur et le bruit du navire déchiqueté par les coups de gueule des serpents. Méphisto ne laisserait personne entrevoir ses plans et il ne pouvait tolérer l’existence de ces marins qui se seraient empressé de parler du « voyageur de Kurast » à la première escale.

J’empoignais mon sac de toile et mon équipement puis me dirigeais vers ce qu’il restait de Kurast. En franchissant quelques ponts de bois rongé par l’usure j’arrivais sur une grande place pavée, les lianes vénéneuses et la végétation commençaient à recouvrir les ruines des temples. Quelques rescapés en haillons continuais à vivre ici, ils s’étaient rassemblé sur la place en voyant le navire accoster mais n’avais pas eu le temps (ni le courage) de s’en approcher avant que celui-ci ne reparte vers l’océan, ou plutôt vers le fond de l’océan pensais-je non sans ironie.

L’un des villageois s’avança vers moi pour se présenter :

« Mon nom est Deckard Cain, dernier représentant de la caste des mages Horadrim. Sois le bien venu… »

Je l’interrompis rudement : 

« Ne perd pas ton temps en palabres vieillard, je ne suis pas ici pour m’attarder en votre indigente compagnie. Méphisto réside dans ces contrées et j’entends le trouver ! J’ai besoin de repos, de nourriture et d’un guide apte à s’aventurer dans cette jungle empuantie. Alors si tu veux m’être utile épargne moi les politesses… »

Je fus étonné par sa réaction. Au lieu de s’offusquer il me répondit d’une voix calme et assurée :

« Tu n’es pas le premier présomptueux à vouloir occire le seigneur de la haine et je ne m’opposerais point à une telle entreprise. Sois notre hôte ce soir, reposes toi, prends un bon repas et demain tu partira à la rencontre de ton destin… puissent les Dieux t’accompagner sur le chemin de la victoire. En attendent suis moi je vais te conduire chez Asheara, là tu pourras déposer ton fardeau et te restaurer, peut être alors seras-tu plus enclin à la conversation… ».

Les autres habitants restèrent murés dans le silence en me dévisageant. Ils n’avaient sûrement pas l’habitude qu’on ose s’adresser ainsi à leur guide. 

Cain se déplaçait péniblement, voûté sur son bâton, accusant le poids des âges. Lorsque nous arrivâmes devant la grande maison de bambou où demeurait Ashaera, deux gardes de la race des mages guerriers se postèrent entre nous et la porte. Cain s’adressa à eux en Horadrim, un dialecte oublié que j’avais étudié dans ma jeunesse. Les mages s’écartèrent et nous pénétrâmes dans l’unique pièce faiblement éclairée par quelques vasques contenant des charbons incandescents. Ashaera se tenait debout face à un râtelier d’armes, elle fit un gracieux demi tour sur elle-même et nous salua d’un hochement de tête.

Cain lui expliqua qu’elle devrait veiller à mon confort, me fournir vivres et matériel car la providence m’envoyait combattre le seigneur de la haine. Il parti ensuite dans un monologue inspiré des ces anciennes croyances Horadrim, cherchant un lien entre ma venu et une quelconque prophétie… 

Durant ce temps je ne pus m’empêcher de penser : « Malgré toutes ses connaissances et sa magie il se trompe lamentablement à mon sujet ! Ils peuvent bien tous disparaître ces foutu mages ! En attendant profitons de l’aubaine, il y a peut être quelque chose à tirer de sa méprise ».
Asharea ordonna qu’on me donne une hutte confortable, que l’on me prépare une ration de campagne pour trois jours et convoqua son armurier personnel. L’armurier examina mon équipement et décela tout de suite la faille : « Vous n’avez que des talons mon pauvre Achile » dit il. Personne ne comprit à quoi il faisait allusion, Ashaera et moi nous regardions d’un air perplexe. Elle me glissa à l’oreille que ce mage armurier était un peu fou et que personne ne connaissait ses origines… 

Le mage reprit : « Une armure, ce n’est pas qu’un tronc et un feuillage ! Vos branches sont vulnérable tout autant que vos racines ! Et si vous comptez arrêter le vent avec cette ombrelle vous êtes probablement fou à lier ».

Comme il restait silencieux nous compriment alors qu’il ne nous donnerais pas plus d’explications et que c’était à nous de faire l’effort de déchiffrer ses paroles. Après quelques minutes de réflexion je lui répondis enfin :

« Tu as raison vieux mage, j’ai besoin de gants, de bottes et d’un bon bouclier ». 

Son sourire m’indiquait que j’avais vu juste. Il se dirigea alors vers le fond de la pièce et dégagea une male d’un amas de coffres et de baluchons négligemment entassé contre un mur.

Il en sortir quelques objets et revins vers moi :

 « Voici les poigne de Drakul, les Sanglantes et le grand cordon de Verdungo. Ceci renforcera votre défense mais je crains de ne pouvoir vous offrir un meilleur bouclier ».

Ce n’est pas grave, je te remercie. A présent j’aimerais me retirer, j’ai besoin d’être seul car je compte partir au plus tôt.

Une fois dans ma hutte je vérifiais mon équipement et me préparais au long voyage à travers la jungle. J’attendais un message de Méphisto mais rien ne vint troubler le silence, je n’entendais que le bruit monotone des eaux marécageuses de Kurast s’écoulant sous le planché de la hutte perché sur ses fondations de bois. Je sentais le désir d’aller à la rencontre de Méphisto m’envahir, et, ne pouvant plus attendre, décidais de partir sur le champ.

D’un pas résolu, je quittais Kurast, n’adressant pas même un regard aux villageois intrigués par ma présence.

La jungle était particulièrement silencieuse en ce jour. Comme si les animaux avaient eu ordre de se taire. J’avançais calmement en suivant mes pensées, ruminant ma haine contre les miens, je sentais bien monter en moi cette sensation étrange, pareille à celle que j’avais ressenti dans mon songe lorsque Méphisto s’était adressé à moi pour la première fois.

Plus je m’enfonçais dans cette jungle épaisse plus mon esprit s’imprégnais de l’aura maléfique émanant de Méphisto. Depuis la prison de la haine, son rayonnement pénétrait toutes choses, libérant une énergie phénoménale pour qui savait la percevoir. L’énergie noire me guidais et je n’eu pas besoin de guide pour m’orienter jusqu’à l’ancienne ville de Kurast derrière laquelle se trouvait Travincal. Sur mon passage les créatures monstrueuses qui peuplaient cet enfer vert s’écartaient, craintives, je comprenais leurs comportements comme si nous avions toujours appartenu à la même espèce et je réalisais que Méphisto m’avait placé confortablement dans sa hiérarchie.

Travincal était évidemment bien connu des paladins d’Azkarul. Cette cité monastique avait été notre alliée pendant des siècles et la réputation de ses moines guerriers était excellente. Les lieux eux même me parurent familier car je les avais vu en gravure d’innombrables fois. C’est d’ailleurs sans étonnement et sans crainte que je me dirigeais à présent vers les six membres du grand conseil qui se tenaient en arc de cercle au centre de la salle de l’autel.

Leur visages eux aussi m’avait été présentés maintes fois auparavant mais j’eu toutefois grand peine à les reconnaître tant ils avaient… hmmm… changé ? Ils n’avaient plus apparence humaine avec leurs grandes cornes effilées et leur peau grisâtre qui évoquait la décomposition. La mort eu été un doux châtiment mais Méphisto avait jugé préférable de les laisser vivre ainsi, ce qui était infiniment plus cruel.

« Le maître va te recevoir Roi-Palatoth…mais il t’impose une dernière épreuve » dit l’un d’eux. 

Les six démons formèrent un cercle et entamèrent alors une invocation. A l’unisson, leurs voix macabres s’unirent en déclamant des formules ancestrales… au bout de quelques secondes une boule lumineuse jaillie de nul part prit forme au centre du cercle, les voix redoublaient d’intensité… Je commençais à libérer une aura défensive en vue d’un combat. Peu importait ce qui allais naître de leur prière je devais me tenir prêt à affronter la mort… un éclair déchira le ciel assombri et vint frapper la sphère de plein fouet ! Comme à mon habitude je faisais glisser habilement mon bouclier de mon épaule à mon avant bras et agrippais le cuir de mon marteau alors qu’au centre de la sphère une silhouette prenait forme, puis la lumière devint aveuglante et je dû détourner le regard quelques instants. 

Les six moines déchu s’écartèrent enfin pour laisser place à une abominable créature. La bête avait un corps de chien puissamment musclé et recouvert d’un pelage obscur. Sa gueule béante laissait entrevoir d’immenses crocs acérés au travers desquels un filet d’écume verdâtre s’échappait. Dans un grognement furieux le monstre s’élança vers moi toutes griffes dehors. J’esquivais la charge et me retournais pour ne pas perdre le terrible prédateur de vue. Il semblait m’observer tout en décrivant des cercles sur le pavé. Soudain il bondit à nouveau sur moi, abattant un déluge de coups de griffes sur mon bouclier déjà en piteux état. L’instant d’après j’évitais une morsure puis une deuxième avant que l’animal ne fût en position de défense. Aussi tôt, mon bras s’éleva dans l’air et propulsa vigoureusement la masse pointue de mon arme vers le crâne de la bête, mais celle-ci se déroba habilement d’un mouvement de tête. C’est alors que je compris, trop tard hélas, que le monstre possédait au bout de sa queue un puissant dard aiguisé comme un sabre avec lequel il trancha net mon autre bras… Mon bouclier roula sur le sol, arrachant dans sa chute les derniers lambeaux de muscles et de ligaments qui reliaient encore mon bras au reste de mon corps. Dans un effroyable cri de douleur je fuyais me réfugier derrière un des piliers du temple.

La bête avança doucement dans ma direction, tel un chasseur acculant sa proie dans un cul de sac. Surmontant la douleur je brandi mon arme pour préparer une attaque mais elle fut balayée d’un coup de patte qui la fit voler plusieurs mètres derrière moi… La bête s’immobilisa de nouveau en me fixant avec ses yeux perçants. Avec l’énergie du désespoir je fis demi tour et couru vers le marteau, j’entendis alors dans mon dos le bruit du monstre se déployant pour me donner la chasse. Je couru si vite que je ne parvins pas à garder l’équilibre et fini par m’écrouler à terre. En regardant par dessus mon épaule je vis le monstre dressé sur ses deux pattes postérieures. Ses griffes allaient s’écraser sur moi et je ne pourrais pas lutter dans cette position, s’en était fini. Le tronc massif de l’animal avait commencé sa descente, j’eu tout juste le temps de me retourner sur le dos pour tenter un ultime geste de défense. Avec mon pied je réussi à appuyer assez fort sur tête du marteau pour que le manche se dressa à la verticale. Dieux merci le manche se terminait en une longue pointe sur laquelle le monstre s’empala de tout son poids ! Quand le pieux transperça son poitrail de part en part il poussa un cris absolument atroce qui me vrilla les tympans. La bête se tenait au dessus de moi, maintenant chancelante, elle lutait péniblement pour rester sur ces pattes et crachait un abjecte mélange de sang et de bave qui coulait abondamment sur mon visage…  

Avec beaucoup de mal je rampais sur le coté et me redressais sur mes jambes. Je contemplais cette créature agonisante, respirant par à-coups, de petits nuages de buée se formaient à l’embouchure de ses naseaux ensanglantés… D’un coup de dague je transperçais son crâne pour abréger ses souffrances.

Je rejoignis ensuite le conseil en titubant, j’avais perdu beaucoup de sang et un flot continu s’échappait encore de mon avant bras. Les six membres se disposèrent en cercle autour de moi et commencèrent une nouvelle incantation rituelle. Je me laissais porter par cette envoûtante complainte. Mon corps se souleva pour ne plus toucher terre. Autour de moi se formait un tourbillon lumineux de plus en plus rapide où l’on distinguait à peine les filaments de toile et chair qui se détachaient des mages déchus pour venir danser dans la lumière et s’accumuler au bout de mon bras. Morceau par morceau les petits lambeaux vinrent s’imbriquer pour dessiner un bras hideux, difforme et suppurant, comparable à celui d’une momie…

« A présent le maître t’attend Roi-Palatoth. Tu as terrassé là bête et tu as gagné notre respect… puisses tu un jour nous délier de notre malédiction comme tu l’a fait pour elle ».

Les moines se mirent en posture de prière quelques instants puis le sol se mit à trembler. On entendit un bruit sourd, comme si un mécanisme caché avait été mis en marche. Derrière l’autel un escalier secret se dévoila, taillé à même la roche du temple et totalement indécelable pour un intrus. Au bas de l’escalier se trouvait un disciple de Méphisto. Il s’agenouilla et se proposa pour me guider à travers le dédale de la prison de la haine…

